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CHAPITRE PREMIER

– Tu la veux, hein, petite gourmande, tu la veux ?
– Oui, oui, oh... oui ! ! !
 
Célia se sourit à elle-même face à son écran plasma dernier cri. Puis, du bout de l’auriculaire, elle écrasa une larme qui perlait au coin de son œil aux paupières lourdes du manque de sommeil.
Le film, qu’elle avait déjà visionné au moins cinq fois, tirait à sa fin, et elle ne se lassait jamais de cette scène touchante où la fillette ébouriffée, après bien des péripéties, couvait d’un regard extatique l’énorme fraise de jardin que lui tendait sa grand-mère enfin retrouvée, dont l’amour infini allait peut-être l’aider à surmonter la disparition tragique de ses parents, fauchés sur un trottoir – ainsi que le landau de son petit frère de deux mois – par un chauffard ivre mort.
Un mélodrame pur jus de guimauve.
Célia adorait les mélodrames revendiqués, dont les bons sentiments livrés à la pelleteuse avaient l’énorme avantage d’occulter temporairement le déficit d’amour considérable inhérent à sa propre existence.
Le nectar sucré de la fraise coulait en gros plan sur le menton de la fillette.
Fondu au blanc.
Générique.
Une télécommande dans chaque main, Célia éteignit d’abord le lecteur DVD, puis le téléviseur.
Longues secondes de spleen intense.
Retour au monde de tous les jours.
Soupir.
Un bon bain à la mousse onctueuse l’aiderait à reprendre pied dans la sinistre réalité...
 
La mousse était aussi épaisse qu’un nuage de crème chantilly sur une coupe de fraises sucrées.
Température du bain idéale : celle du corps, du ventre maternel. Sensation d’apesanteur. Protection totale.
Célia fermait les yeux, se coupant pour quelques minutes encore de la désespérance du vrai monde.
Et, sous la mousse, elle se caressait.
Les seins, le ventre, la chair tendre à l’intérieur de ses cuisses.
Jamais un seul client ne lui avait prodigué de telles caresses.
De toute façon, si l’un d’entre eux avait prétendu jouer l’amoureux avec elle, elle aurait très vite remis les pendules à l’heure.
Jamais aucun amant non plus depuis Guénolé, le boy friend breton de ses seize ans, si maladroit mais si émouvant.
Célia en avait à présent vingt-trois et, depuis que le beau Guénolé était sorti de sa vie pour s’embarquer comme jeune matelot sur un cargo à destination de l’Amérique latine, ni l’amour ni même la tendresse n’avaient tutoyé sa lente et inexorable immersion dans les eaux poisseuses et stériles du sexe tarifé.
Seulement la jouissance brute, animale, qu’elle parvenait à atteindre presque à chaque rapport, contrairement à nombre de ses consœurs moins chanceuses sur ce point.
Un palliatif comme un autre.
Célia, avant, s’appelait Judith.
Son premier mac lui avait imposé un prénom en « a », à la mode dans le « métier ».
Elle l’avait conservé et ne regrettait pas vraiment « Judith », qui n’existait plus.
Sauf quand elle regardait des mélodrames et quand elle fermait les yeux dans son bain pour se caresser.
Là, oui, elle redevenait Judith, âme sensible et corps avide de plaisir simple et sans calcul.
Le majeur tremblant de sa main droite s’immisça doucement entre les lèvres de son sexe entrouvert, dénicha la perle douce et tendre, saturée de désir, offerte, aussi gourmande et impatiente que l’orpheline du film.
Mmmmm...
Deux coups à la porte d’entrée, légers.
Puis deux autres, plus violents.
Du noir plein la tête, Célia s’extirpa à regret de sa baignoire et enfila un peignoir en éponge.


 


CHAPITRE II

– Oui ? s’enquit Célia après qu’une troisième série de coups eut ébranlé la porte de son appartement – la sonnette était en panne.
– Lieutenant Jean-Luc Brochet, Affaires Spéciales, répondit une voix d’homme volontairement étouffée, de l’autre côté du panneau.
– Inconnu au bataillon, se méfia la call-girl.
– Normal, je suis nouveau. Prise de contact avec les partenaires occasionnels, si vous voyez ce que je veux dire. Vous m’ouvrez, ou bien vous tenez à ce que tout l’immeuble soit au parfum ?
– OK, mais vous montrez d’abord patte blanche.
– C’est de bonne guerre, concéda le visiteur. Célia entrouvrit la porte sans ôter la chaînette de sécurité, le temps d’apercevoir un grand type en imperméable à col remonté, qui agitait une carte tricolore dans sa main droite.
Elle soupira, en espérant que le nouveau serait aussi réglo que les deux autres membres des Affaires Spéciales qu’elle connaissait déjà, et dont la dernière visite remontait à un peu plus de trois mois...
 
Le dénommé Jean-Luc Brochet remisa sa carte tricolore dans son portefeuille et se débarrassa de son imperméable.
– Vous êtes vraiment obligé de vous attifer avec ce genre d’oripeau ? ironisa Célia. Il n’y a que dans les vieux films que les flics s’habillent comme ça.
– Je ne lui fais prendre l’air que par temps de pluie. Pour un imper, c’est logique, non ?
– Excusez-moi si la logique en question a tendance à m’échapper, vu qu’il ne pleut pas.
– D’après le message envoyé par mes articulations ce matin, il aurait pu. Je suis un homme prévoyant. Et vous, c’est votre accoutrement normal, à quatre heures de l’après-midi ? Remarquez, ça vous va très bien, surtout qu’on a aucun mal à deviner ce qu’il y a en dessous.
Célia rajusta à la hâte son décolleté plongeant.
– Dans mon métier, répondit-elle, les horaires et les fringues qui vont avec, ça va ça vient. Je sors de mon bain.
– Vu les gouttelettes qui s’accrochent encore à vos frisettes, j’aurais pu le deviner tout seul.
– Tant que vous vous contentez de mater mes frisettes, ça baigne, si j’ose dire.
– Un flic, ça se doit d’avoir l’œil partout. Déformation professionnelle.
– Longtemps que vous êtes aux Affaires Spéciales ?
– Bientôt trois semaines.
– Et avant ?
– La Crime. La mutation m’a été fortement suggérée, je n’avais rien demandé.
– C’est sans doute parce que vous êtes un tordu de première. Ils aiment ça, aux Affaires Spéciales, les tordus.
Brochet se gratta la joue gauche.
– C’est une façon de me dire que vous avez eu quelques soucis avec mes collègues ?
– Pas du tout, ils ont toujours été réglo avec moi. Mais pour résoudre des affaires tordues, y a rien de mieux qu’une brochette de flics tordus. Qu’est-ce que vous attendez de moi ?
– Rien du tout dans l’immédiat. Je vous l’ai dit : simple prise de contact. Je fais le tour du propriétaire, en quelque sorte.
Célia se rembrunit.
– D’une part, lieutenant Brochet, sachez qu’il y a belle lurette que je n’appartiens plus à personne. J’ai usé deux macs jusqu’à la corde avec mon tempérament pas spécialement fréquentable, et depuis, j’exerce en indépendante. D’autre part, pour continuer à parler de vos collègues, je n’ai jamais entendu Gribovitch et Leclerc faire allusion à leurs indics comme s’ils émargeaient à leur patrimoine personnel, à commencer par moi.
– Question d’approche de la vie, sans doute, rétorqua Brochet. Moi aussi j’ai mon tempérament à part. Bon, trêve de salamaleks. Vire-moi cette harde, que je puisse apprécier le contenu.
Célia rajusta davantage encore son peignoir.
– C’est nouveau, le droit de cuissage sur les cousines, chez les locataires de la rue de Lutèce ? persifla-t-elle. Tu peux aller te faire mettre, connard.
– Quand je te dis de te mettre à poil, pétasse, tu te mets à poil. Vu ?
Brochet accompagna sa mise au point d’une baffe magistrale qui envoya la call-girl visiter le fond de son canapé, à trois mètres de là.
Une fois de plus, elle se dit que décidément, la vraie vie ne valait pas d’être vécue.


 


CHAPITRE III 

À genoux face à l’énorme sexe du « nouveau », qui s’était lui aussi entièrement déshabillé, Célia hésitait encore à passer à l’action. Si elle se refusait définitivement à ce flic, il n’allait tout de même pas la tabasser à mort par simple mesure de rétorsion.
– La pipe, louvoya-t-elle, normalement c’est deux cents euros. Tu vas sans doute trouver que c’est un peu cher, mais j’ai des références et une clientèle de luxe, moi. Rien à voir avec les tarifs d’une radasse de trottoir.
– Tu la boucles et tu la rouvres juste pour me sucer, s’énerva l’impatient. Disons que ma façon à moi de te payer, ce sera de continuer à te faire bosser au black pour la République. Sinon je laisse transpirer ton nom dans les coteries idoines et tu l’auras dans l’os pour cause de grillade définitive.
– Rien à foutre, vu ce qu’on me paye. Pour ta gouverne, puisque tu sembles encore l’ignorer, je fais l’indic uniquement pour me faire essuyer une légère entorse à la loi en forme d’extorsion de code confidentiel sur l’American Express d’un ex-client un peu trop confiant. Pas de chance pour moi : c’était un haut fonctionnaire et il n’a pas apprécié. Tu peux me griller aussi noir que tu veux, ça m’ôtera une belle épine du pied et c’est pas ça qui me fera perdre beaucoup de clients.
Brochet opta pour une autre sorte d’argument : une deuxième baffe, avec le dos de la main.
– Suce, je te dis, conclut-il.
Lasse de se faire broyer les joues, Célia décida d’obtempérer. Elle n’était pas à une prestation près, même si celle-là serait gratuite, et elle aurait toujours le temps, une fois que Brochet serait reparti, d’appeler Gribovitch ou Sophie Leclerc pour les informer des agissements du petit nouveau. Elle les connaissait assez bien pour savoir que l’indélicat ne l’emporterait pas au paradis.
Elle titilla le bout du gland de sa langue experte, puis l’emboucha lentement, lèvres scellées à la peau violacée.
Malaxage de couilles sous-jacent, histoire de faire monter la pression à bonne température. Le résultat escompté ne se fit pas attendre : Brochet commençait déjà à pagayer des nageoires.
Mais, contre toute attente, il se lassa très vite de la fellation pourtant première catégorie, força Célia à lui libérer la queue en lui tirant violemment les cheveux, la retourna comme une crêpe direction le canapé, où il la souleva pour qu’elle s’installe dans la position voulue, ventre sur l’un des accoudoirs.
Puis, sans autre sommation, il lui écarta d’abord les cuisses, puis les fesses, et l’encula d’un seul élan jusqu’à la garde.
Surprise par ce retournement de situation imprévu, la call-girl manifesta cependant sa relative adhésion d’un « mmmfff » franc et massif.
Après tout, puisque le vin était tiré, autant qu’elle profite elle aussi de la dégustation.
D’autant plus que ce type avait vraiment un sexe énorme, et que ce n’était pas pour lui déplaire à l’occasion.
D’ailleurs ça ne lui déplut pas.
À chaque coup de pilon entre ses reins, elle avait l’impression que le gland de l’énergumène s’enfonçait encore plus profond, alors que dès le premier assaut, elle avait très clairement senti ses couilles s’écraser contre le bas de ses fesses.
Mais dans ces cas-là, c’est l’impression qui compte.
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